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There are only 800 people in Shereik now. Another
800, mostly young men, have left to find work
in Khartoum, Port Sudan or even the Gulf states.
But it is hard to leave Shereik, because oil ratio-
ning has decimated public and private transport.
The only private-owned vehicle in the village has
not moved in a year. There are no buses and fewer,
less reliable trains: only four a week, two north
and two south, always owercrowded.'
The central government encouraged the setting
up of local governing councils around the nation,
and Shereik has one. Previously, the local sheiks
took day-to-day decisions under the supervision
of the local Kadi (chief judge). In a small village
like this, people could get their opinions known.
Now, people say, the council debates endlessly,
but the mass of red tape means little gets done,
and people feel they have less say in decisions.
Describing the council, villagers tell the fable
of the fox who finds a parcel in the woods and,
mistaking the noise of the wind in the wrappings
for tasting animals rustling inside, rips it open.
Finding it empty, he complains:"Plenty of noise,
but for what?"
The government hospital at Atbara set up a clinic
in Shereik staffed with one male nurse. But the
nurse complains that he has almost no medicine.

more than 100 malaria patients report to the
clinic each month; he has enough anti-malaria
drugs to treat three of them. The nurse has resor-
ted to buying drugs himself in large towns and
selling them to patients at cost.
Child mortality is high, due to the two basic prob-
lems of malaria and malnutrition. The government
has provided the clinic with a poster of a mal-
nourished child to illustrate the problem.
Given the exodus from Shereik by people seeking
jobs, the two elementary schools have plenty of
room. But there is sharp competition for the few
seats in secondary schools in the nearby larger
towns.
Life goes on. A wedding in a nearby village provided
three days of dancing and feasting. A few days
later, a 17-year-old boy died; villagers took up
a collection for the family, paid their quiet respects
and then held a festive wake.

The villagers who remain say they would not live
anywhere else. They praise the peace and quiet,
the lack of crime, the village spirit of cooperation
and community. They will survive "development"
just as they have survived the other vagaries which
nature and governments have put in their path
over the centuries.

L'Endettement du Tiers
Monde

Tel est le sujet d'une session organisee par le Centre Pastoral en Monde Ouvrier (CPMO) et
l ' AFC—

S

olidarite Tiers Monde (AFC—STM). En vue de cette session l'AFC—STM prepare un dos—
sier sur l'endettement du Tiers—monde qui paraitra vers le 20 mai dans le prochain numero
du " Brennpunkt". [ ' article ci—dessus de Pit Goerens est l ' introduction de ce dossier qui
donne un apercu general des mecanismes et des consequences de la crise de l'endettement.

Depuis quelques annees, la presse quotidienne nous
interpelle regulierement dans ses pages financie-
res avec des nouvelles inquietantes sur l'endette-
ment dun certain nombre de pays en vole de deve-
loppement. Elle parle des difficultes de paiement,
des interventions du Fonds Monetaire International
(FMI) et des reechelonnements des dettes.

C'est le cas du Mexique qui a suscite les plus
vives reactions en 1982. C'etait le premier grand
pays a declarer un moratoire unilateral. Incapable
de faire face a ses echeances, il a arrete le pai-
ement des interets et le remboursement du princi
pal des dettes encourues. Apres quelques remous,
le FMI a pris les choses en main. II a convaincu
le Mexique de payer au moins les interets dus, et
il a egalement su persuader les banques d'accorder
de nouveaux credits (prets) et d'accepter le re-
port du remboursement, moyennant un cat plus ele-
ve pour le Mexique. C'est ainsi que la dette a &Le
reechelonnee. Le pays debiteur (endette) a vu le
montant total de sa dette augmenter encore, mais
en contrepartie il a gagne un delai supplementaire
pour le remboursement. En prime le FMI a dicte au
gouvernement mexicain les mesures de politique eco-
nomique a prendre afin de profiter au mieux de ce
delai de grace.

Celui du Mexique n'a ete qu'un cas particuliere-
ment alarmant parmi toute one serie de pays qui
ont ete obliges a suivre one voie similaire, de-
bouchant au reechelonnement de leurs dettes.
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Il est le cos a les banquiers ont eu le plus
chaud et a on peut dire que l'equilibre du monde
bancaire a ete reellement menace. Le systeme ban-
caire international n'a que frOle la catastrophe.
La crise financiere aigue a pu etre evitee grace
au FM[ et au reechelonnement reussi des dettes du
Mexique, MaiS aussi du Bresil, de l'Argentine
Ce n'etait pourtant que partie remise: aujourd'
hui les menaces se font sentir de plus belle. Il
y a quelques semaines, le gouvernement mexicain a
declare qu'il ne serait pas en mesure, cette an'
nee, de faire face a ses engagements financiers.

Les risques de l'endettement
exterieur

Comment pouvait-on en arriver la? N'est-il pas
elementaire pour un pays de limiter son endette-
ment en fonction de ses capacites de rembourse-
ment? Et les banquiers ne doivent-ils pas limiter
leurs credits a ces pays a risque de facon a pou-
voir supporter sans trop de problemes une defail-
lance?

Remarquons tout d'abord que pour une economie
en croissance rapide, come celle de la plupart
des pays concernes au cours des annees soixante
et soixante-dix, un certain degre d'endettement
est tout-a-fait'normal. Une entreprise emprunte
des capitaux pour financer une partie de ses in-
vestissements, et rembourse ses dettes grace aux
recettes acquises par la vente de ses produits.
De la meme facon un pays en developpement peut
legitimement recourir a l'emprunt pour financer
ses investissements productifs.

Les Etats industrialises ont tous des dettes
publiques, dun montant parfois considerable.
Mais ils ont l'avantage essentiel de pouvoir fai-
re appel en premier lieu a l'epargne interieure
avant d'etre obliges a emprunter a l'exterieur.

Pour les pays en voie de developpement (PVD) en
revanche, le recours a l'epargne nationale eat
quasiment impraticable. D'une part la majorite
des ménages vivent avec des revenus proches du
seuil de subsistance et sont obliges a consommer
tous leurs revenus. D'autre part les familles
riches et aisees, qui epargnent des sommes par-
fois importantes,preferent le plus souvent placer
leur argent a l'etranger. La fuite des capitaux
est presque general/see et elle conduit un pays
a devoir emprunter a une banque etrangere, et en
devises etrangeres, des capitaux que ses propres
ressortissants y ont peut-etre devores. En rai-
son de l'epargne interieure insuffisante et de
la fuite des capitaux, les PVD se voient donc
contraints a s'endettera l'etranger.

Or l'endettement exterieur comporte plusieurs
elements d'incertitude

1. L'endettement en , devises etrangeres met le
pays debiteur dans l'obligation d'exporter pour
`recuperer les devises necessaires au rembourse-
ment. II ne pourra utiliser ces produits ni pour
son propre developpement, ni pour sa consommation
nationale. Mais en plus il est tributaire des
oleos des marches internationaux. Pour les pro-
duits industriels, il risque de se heurter au
protectionnisme des pays industrialises. Les ma-
tieres premieres risquent de s'epuiser et lea
produits agricoles occupent des terres tellement
necessaires a la production alimentaire nationale.
En plus les marches tant des matieres premieres
que des produits agricoles sont tres elastiques
et les prix subissent des fluctuations qui con-
stituent un element d'incertitude incontournable.

2. Le taux de change entre la monnaie nationale
et la devise etrangere, en general le dollar ame-
ricain, joue un role determinant. Si le dollar
s'apprecie, le montant de la dette, libelle en
dollars, ne change certes pas, mais le pays de-
biteur devra exporter plus de sea produits pour
obtenir les dollars necessaires au remboursement.

3. Enfin, le taux d'interet echappe completement
au contrOle du pays emprunteur, du moins s'il
s'agit dun PVD. Le pays connait certes le taux
auquel il souscrit l'emprunt. Mais d'une part lea
prets prives sont aujourd'hui souvent a taux
flexibles, c'est-a-dire que le taux d'interet est
periodiquement adapte en fonction de l'evolution
des taux du marche. Et d'autre part }es pays qui
remboursent un emprunt le remplacent en general
par un nouveau credit, au nouveau taux en vigueur.

L'emprunt en devises etrangeres comporte donc
une triple incertitude, qui concerne les marches,
le taux de change et le taux d'interet. Ces trois
variables ont des repercussions sur le cat de
l'emprunt mesure en termes de biens a exporter
pour obtenir lea devises necessaires au rembour-
sement. Le triple risque est supporte par le
pays crediteur.

L' ngouem,-,nt des banques

Les banques aujourd'hui menacees ne s'ètaient
pourtant pas fait prier pour accorder d ces pays
ä risque.

L'endettement de certains pays du Tiers-Monde a
déjà cause des problemes dons lea annees cinquan-
te. Mais les evenements des annees soixante-dix
ont change la nature de ce phenomene déja ancien.
En 1973 le premier choc petrolier avec le rem -
cherissement du petrole qu'il comportait a ete
l'un des facteurs determinants. Parmi Les pays

• importateurs de petrole, ceux qui etaient suffi-
samment riches pour obtenir du credit aupres des
banques, ont evite de reduire leur niveau de vie
suite a la deterioration destermes de l'echange.
Ils ont finance la note petroliere accrue en fai-
sant des emprunts. Pour leur part, lea pays de
l'OPEP ne savaient comment depenser lea nouvelles
recettes, et ils lea deposaient aupres des ban-
ques. C'est ainsi que se sont developpes lea
fameux euro-marches. Les banques internationales
recevaient l'argent des pays de l'OPEP et le
pretaient aux autres pays qui l'utilisaient pour
financer leurs importations de petrole. C'est ce
qu'on a appele le recyclage des petro-dollars.
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Grace a lessor de ce marche se sont developpees
les places financieres internationales: celle de
Londres en premier chef, mais egalement celle de
Luxembourg.

Parmi les pays importateurs de petrole, les plus
pauvres ne recevaient pas de credits des banques
privees. Mais a CO-Le des pays industrialises,
les banques ont egalement accorde des credits
importants b ceux qu'on appelle parfois les
"nouveaux pays industrialises" (NPI) comme le
Bresil, l'Argentine, le Mexique, la Coree du Sud
et quelques autres. Ces pays se prevalaient
l'epoque de taux de croissance impressionnants
et ils presentaient pour les banques des debou-
ches bienvenus. Lances dans de vastes entreprises
de "developpement" par l'industrialisation,
ils avaient besoin de sommes considerables pour
financer leurs vastes projets d'infrastructure.
L'exportation ulterieure des produits indust-
riels devait permettre le remboursement des
emprunts. Les impOts .a payer par les entreprises
industrielles promettaient les ressources ne-
cessaires au reequilibrage du budget. Ce rai-
sonnement optimiste les faisait entrer dans one
situation d'endettement exterieur sans precedent,

L'ètat de crise

Les pays du Nord ont successivement decide de
changer de politique economique et de combattre
prioritairement l'inflation croissante par one
politique restrictive. En 1979 le changement de
cap aux Etats-Unis a coincide avec le deuxieme
choc petrolier. Des lors les evenements se sont

precipites.

Les marches mondiaux se sont retrecis au lieu de
l'elargissement espere. Les prix de la plupart
des matieres premieres et des produits agricoles
ont baisse. Le taux d'interet a double en termes
nominaux, et le taux reel (+ taux d'interet moins
taux d'inflation attendu) est passé du negatif
a un niveau extremement eleve. Quant au cours du
dollar, il s'est apprecie rapidement: les trois
elements d'incertitude ont simultanement joue
contre les pays dfbiteurs.

Pour les importateurs de petrole, le rencherisse-
ment du precieux liquide est venu combler le mal-
heur. Quant aux exportateurs, ils commencent deja
a sentir les effets des mesures d'economies d'ener-
gie.

Ce denouement catastrophique declenche alors un
mecanisme de fuite en avant. Les pays endettes se
mettent a contracter de nouveaux emprunts dans le
seul but de rembourser les anciens. Les banques
jouent le jeu dans un premier temps, mais elles SE

font	 remunerer grace a des primes de risque
elevees. La dette continue donc a augmenter alors
que son coat reel s'eleve sous le triple effet
du taux de change, du taux d'interet et des prix
des matieres premieres.

Quand en 1982 le Mexique arrete ses remboursements
les banquiers ont compris, mais trop tard. Plu-
sieurs pays, parmi lesquels les plus gros deli-
teurs, ne sont plus capables de payer. De nombreu-
ses banques, parmi lesquelles les plus importan-
tes des ELats-Unis, ont prete d ces pays insolva-
bles des montants qui depassent largement leurs
fonds propres.

L'intervention du FMI

Les pays incapables de subvenir au service de
leur dette exterieure, et qui ne veulent pourtant
pas les denoncer, ont la possibilite de faire ap-
pel	 l'aide du FMI. Celui-ci peut alors leur
accorder de nouveaux credits et jouer l'interme-
diaire pour organiser, avec l'accord des banques
creditrices, le reechelonnement des dettes. Il le
fait a condition que le pays endette s'engage a
suivre les mesures de "redressement" qu'il pres-
crit.

La politique de redressement du Fonds est one
recette simple. Pour acquerir des devises, le
pays doit exporter plus et importer moins. Comme
les marches de produits industriels sont satures,
la seule issue est d'augmenter les exportations
de matieres premieres et de produits agricoles.
Pour reduire les importations, il faut diminuer
les revenus. Le tout est complete par one devalua-
tion. Le deficit public est reduit par freinage
des depenses sociales et des investissements
publics, qui sont le plus facilement comprimables.
Toutes ces mesures sont le contraire d'un proces-
sus de developpement. Elles se sont en plus ave.-
rees jusqu'ici etre parfaitement inefficaces.

Pour les economies en developpement, la politique
du FMI implique one grave recession. La diminution
des depenses publiques est donc compensee par one
baisse des recettes, empechant de la sorte l'equi-
libre budgetaire.

L'objectif exterieur est mieux servi. Plus par le
freinage des importations que par la reprise des
exportations, la balance commerciale se redresse.
Mais cela soffit a peine a compenser l'accroisse-
ment du montant a payer en interets sur la dette.

Les effets pour la population

Pour la population, et en premier chef pour les
ménages les plus demunis, les effets sont catastro-
phiques. La baisse des revenus reels fait diminuer
le niveau de vie dans les regions urbaines, alors
que le chOmage fait rage suite a la recession.
ll n'y a bien sUr pas d'allocation de chOmage.
La carence alimentaire s'installe a la peripherie
des villes. A la campagne la reaffectation forcee
des terres pour la production de biens agricoles
exportables met en cause la production alimentaire
locale. De nombreux paysans sont chasses des ter-
res qu'ils occupent. Une mauvaise recolte soffit
pour que la famine s'etende.

La population prend conscience de ce qu'elle doit



d'ASTI (Association de Soutien aux Travail-
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14. a	 15. JUNI 1986

Folgend interessant Ronndeschgespreicher si
virgesin:

- Samsdes	 14. Juni um 17.00 Auer
3 Ministeren antwerten op den Immigreier-
ten hir Froen

- Sonndes	 15: Juni um 15.00 Auer
Den Auslanner hir Rechter an der Europa-
escher Gemeinschaft

- Sonndes	 15. Juni um 17.30 Auer
Schoulproblemer: Viirstellen vun engem
Modell aus der Siicht vum Immigreierten

Le seminaire aura lieu au Centre St Jean,
llo, a y . Gaston Diderich, Luxembourg.

- Vendredi, 3o mai a 2o heures: Conference-
debat avec Albert Carton, economiste du
syndicat chretien belge (CSC)
- Samedi, 31 mai de 9 a 17 heures seminaire
anime par A. Carton.

Les personnes qui souhaitent participer a
cette session sont pH -6es de contacter le
CMPO (tel.: 44 40 32).

Le "Brennpunkt" contenant le dossier avec
entre autres des articles sur: les mecanis-
mes de la crise de l'endettement et les
repercussions de celle-ci sur l'Amerique
Latine et l'Afrique pout etre commande au
siege de l'AFC-STM (tel.: 47 21 33).

souffrir pour rembourser une dette qu'elle n'a
jamais contractee. Dans plusieurs pays le meconten-
tement monte et les tensions sociales se durcis-
sent. Les pouvoirs militaires ont trebuche sur
cet obstacle et ils ont ete remplaces en Argentine,
au Bresil, en Uruguay et plus recemment aux Phi-
lippines. On comprend pourquoi certains gouverne-
ments encore jeunes hesitent a se soumettre aux
conditions du FMI.

Pour debloquer la situation, la strategie du FMI
consiste a convaincre les banques a accorder des
delais supplementaires au debiteur et surtout a
augmenter le montant total en ajoutant de nouveaux
credits. Une regle d'or des banquiers prescrit

L'evolution de l'endettement pour quelques pays
(Dette totale brute en milliards de dollars)

1978 1980 1981 1982 1983

Argentine

dette a court tense 4 11 10 9 11
dette totale 13 28 34 37 42

Brasil
dette a court te=e 7 9 12 14 15
dette totale 52 66 77 88 97

Coree (du Sud)
dette a court tense 3 8 13 14 13
dette totale 16 25 33 38 41

Mexique
dette A court terme 5 10 21 22 12
dette totale 38 54 74 82 83

Total des 4 pays
dette a court terme 19 38 56 59 51
dette totale 119 173 218 245 263

de ne jamais jeter l'argent encore bon apres celui
qui est perdu. C'est pourtant ce que font les ban-
ques sous les bons auspices du Fonds: c'est une
veritable fuite en avant. Cette strategie qui ne
fait que reporter l'eclatement de la crise tout
en l'aggravant, ne peut s'expliquer que parce que
les banques se retrouvent le dos au mur. Si les
pays endettes arretaient de payer les interets
les grandes banques americaines et internationales
seraient en faillite, et le systeme bancaire en-
tier s'ecroulerait. Des lors	 vaut mieux conti-
nuer le jeu qui s'eternise, au mepris des souff-
rances des populations innocentes.

Pierre GOERENS

MILES
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Wir unterstUtzen Sr Karoline Mayer und die Funda-
ci6n Missio in ihrem taglichen Kampf gegen Hunger
und Fiend in den Armenvierteln von Santiago de
Chile.

Wir danken, im Namen unserer chilenischen Freunde,
allen Spendern aus Born, Dalheim, Diekirch, Jung-
linster und Mondorf.

SPENDENEINNAHME (1.4.86-3o.4.86):
13 Spenden: 45 000.-

GESAMTBILANZ (Feb. 8o - 3o.4.86): 2 210 655.-

Die Aktion lauft weiter:

ccp 3644o-65
Michel Schaack
Crauthem
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